VOYAGE 


DE  VERSAILLES 

A PARIS. 


Quand  viendra,  h retour  t ^ 


j^UTREFOis  , lorfqu’une  armée 
revenoit  chargée  des  palmes  de  la 


vidoire , un  Peuple  héros , raffemblé 


près  du  char  de  triomphe , les  yeux 


fixés  fur  un  chef  glorieux  , voyoit 
traîner  à fa  fuite  le  vaincu  conf- 
terné  , couvert  d’ignominie , abattu 
fous  le  poids  de  fes  chaînes.  Combien 
nous  avons  fait  de  progrès  dans  la 
feience  de  l’humanité!  Indomptable- 


ennemi  , vainqueur  trop  généreux  5 


le  François  adore  fa  conquête.  Voyez: 


les  ennemis  ? Où  font  les  vaincus  ? 
A qui  s’adreffent  ces  cris  de  joie , ces 
élans  de  raliégreffe  ? 

Le  Républicain  qui  tenoit  ce  dif- 
coiïrs , à la  fortie  de  Verfailles  , s’en 
alla  , voyant  qu’on  ne  l’écoutoit  pas  ; 
qu’eût- il  dit  5 s’il  fût  venu  jufqu’à 
Paris? 

Venoît  après  lui  certain  Abbéj  que 
ce  départ  ralfura^  Le  ton  terrible  du 
Patriote  Tavoit  fait  trembler.  Comme 
il  fut  à fon  aife  ! comme  îa  parole 
lui  revint  ! & les  jolies  chofes  qu’il 
difoit.  Ho!  ho!  il  voudroit  perfuader 
nos  Soldats  ! à la  lanterne , M,  i’Abbé^ 
è lanterne 5 M*  Fi^bbé  difparut.  ^ 


Jihicefl:  bien  lui,  ce  cher  enfant, 
ce  petit  Poupon,  qu’il  eft  joli  ! vive 
Monseigneur  LE  DAUPHIN!  Ls 
bonne  femme  qui  faifoit  tout  ce  ta- 
page  j alloit,  couroit  une  branche  s 
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fa  main  J crie  donc  au  (fi , toî,  ma  voî- 
fine,  c^eft  bien  prendre  ton  temps, 
pour  être  enrhumée. 

Sur  les  genoux  d’une  grande  Prmccflc  , 

Un  jeune  enfant , le  frere  de  rAmour , 

Ne  reçoit  pas  une  careiTe  , 

Qu’à  fa  Maman,  il  ne  rende  à Ton  touir. 
Maman,  nous  allons  à la  Fête, 

Lui  difoît-il , en  riant  de  bon  cœur  : 

Oui,  mon  ami,  jouis  de  ton  bonheur ^ 
Ceft  le  François  qui  nous  Papprête. 

En  difant  ces  mots  , elle  erabraflbk 
fon  fils , & quelques  larmes  .....  Elle 
embraffe  fon  fils Prîncefle  ! di- 
foit  avec  indignation  un  vieux  Gentil- 
homme qui  ne  Faime  pas  1 Mais  , nous 
autres  braves  gens  > nous  difions,  Prin- 
ceffe , ce  feul  baifer  vous  rendra  l’amour 
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de  tous  les  François.  On  approchoît 
de  Paris , & le  cœur  du  bon  Roi  voloic 
au-devant  de  tous  fes  enfants.  Avec 
quelle  émotion  il  attendoit  le  refpec- 
table  M.  Bailly , qui  venoit  lui  renou- 
veller  l’hommage  de  fes  fidèles  Sujets. 

DISCOURS  DE  M.  BAILLY. 


Le  Roi  verfoit  des  larmes. 

/ 

« Vive  la  Nation  ! vive  le  Roi  ! pé- 
» rilTc  la  Calotte  ! » ces  cris,  répétés  pat 
fix  cents  mille  bouches  , formoient  le 
plus  harrnonieux  des  concerts  pout 
des  oreilles  patriotiques  , tandis  que 
tout  Paris  retentiflbit  de  tant  d’accla- 


Le  Roi  verfoit  des  larmes, 
RÉPONSE  DU  ROI. 


CO 

mations,  le  char  précieux  fur  lequel 
tous  les  vœux  appelloient  la  félicité 
eft  arrivé  à l’Hôtel  de  Ville,  toute 
brillante  d'illuminations  ; la  Royale 
Famille  s’eft  rendue  dans  la  Salle  où 
.là  préfence  étoit  attendue. 


D’autres  parieront  de  tous  les  Dif- 
cours  que  le  fentiment  a diaé  à nos 
François. Moi,  je  ne  voyoisque  l’image 
augufle  de  la  Patrie,  dans  cette  Af- 
femblëe. 


Del  Hôtel  de  Ville,  on  a conduit 
la  Famille  Royale  au  Louvre,  où  je 
voudrois  qu  on  gravât  ce  vers  : 

J’ar  urhi  Domus  hæc;  urbs  orbi  : neutraatte 
genu. 

Ce  Palais  égale  la  Capitale,  la  Ca^ 
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pitale  égale  le  Monde , & rien  n’égale 
la  Nation. 

% 

Les  Dames  de  Paris , qui  ont  fi 
bien  mérité  de  la  Patrie  , font  dignes 
de  le  garder  elles-mêmes. 


F I N.  ' 


Chez  Garnbry  , & Voliand  , Libraire, 
Quai  des  Auguftins,  N°.  a/. 


